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En mémoire des 130 victimes tombées le 13 novembre 2015.




INTRODUCTION

Vendredi 13 novembre 2015, Parisiens et touristes du monde entier s’enivrent des plaisirs nocturnes et de l’art de vivre à la française, quand soudainement tout bascule dans l’horreur et le chaos.

Six attaques coordonnées sont perpétrées en plusieurs endroits de la capitale et au Stade de France (Saint-Denis), par trois commandos composés d’un total de neuf hommes lourdement armés, qui vont semer la mort, la terreur et la désolation.

On relèvera cent trente morts et des centaines de blessés, le plus grand nombre de victimes que la France ait connu sur son sol depuis la fin de la Seconde Guerre mondiale.

Aux États-Unis, il y eut un avant et un après « 11 septembre 2001 » ; en France, il y aura désormais un avant et un après « 13 novembre 2015 ».

Six ans après ces événements tragiques, au moment où s’ouvre le procès de ces tueries de masse, notre pays vit toujours sous la menace terroriste, meurtri régulièrement de l’intérieur au nom d’un islamisme politico-religieux venu du fond des âges, alors même que Daech a été défait territorialement le 23 mars 2019 par la coalition internationale venue épauler les combattants kurdes sur le territoire irako-syrien.

Mais gardons-nous de considérer que la menace extérieure a totalement disparu. D’autres foyers djihadistes dans le monde pourraient un jour être en capacité de projeter un attentat d’envergure sur notre sol, que ce soit depuis la Libye, la Syrie, le Pakistan ou le Sahel, où sévissent toujours des groupes armés tels que AQMI (al-Qaïda au Maghreb islamique)‚ Daech ou Boko Haram.

Dans ce contexte de menace élevée, la Cour d’assises spéciale s’apprête à juger les auteurs et complices de ces attentats et cherchera à répondre aux questions que le monde entier se pose : D’où vient cette barbarie ? Qui l’a commanditée ? Qui l’a exécutée ? Aurait-on pu l’éviter ? Sommes-nous aujourd’hui mieux protégés ?

L’enquête menée par les juges d’instruction durant cinq années, tant en France qu’à l’étranger, a permis de retracer la genèse et la réalisation de ces crimes hors normes. En tout, quatorze mises en examen ont été prononcées, et six mandats d’arrêt délivrés. L’action publique est définitivement éteinte à l’égard de la quasi-totalité des auteurs directs morts en kamikazes. De même, les magistrats instructeurs n’ont pu que constater la mort, sur les théâtres de guerre, des commanditaires de l’État islamique.

Reste, et c’est là l’essentiel, que le procès peut enfin s’ouvrir avec la présence, dans le box des accusés, du seul survivant des auteurs direct des tueries, Salah Abdeslam, entouré d’une cohorte de complices et de logisticiens impliqués à des degrés divers.

Ce procès est inédit à tous points de vue. Par le tentaculaire dossier d’instruction : 472 tomes, un million de pages. Par sa durée : 6 mois d’audiences prévus (du 8 septembre 2021 jusqu’à fin mars 2022). Par le nombre de parties civiles : 1 763. Par le nombre d’avocats : 350. Par la monumentale salle d’audience spécialement aménagée dans la salle des pas perdus du Palais de justice historique de l’île de la Cité.

Le décor judiciaire est planté pour revivre ce tragique 13 novembre 2015 qui débuta par l’attaque du Stade de France.



« Le terrorisme est un crime qu’on ne peut excuser. »

Albert CAMUS

Actuelles III, Chroniques (1939-1958)




PREMIÈRE PARTIE
LES ATTAQUES




1.

Le Stade de France

À 21 h 19 précisément, une première explosion retentit à hauteur de la porte D du Stade de France alors que se déroule un match amical de football entre la France et l’Allemagne. On croit, à cet instant, à l’explosion d’une bouteille de gaz.

Quand, à 21 h 22, une deuxième explosion se produit à proximité de la porte H du stade‚ cette fois, le doute n’est plus permis. Le président François Hollande, qui assiste au match, décide de temporiser avant d’être exfiltré‚ comme il l’expliquera lui-même :


« Au Stade de France, quand claque la première détonation, nous ne savons pas si c’est un attentat. Il en faut une deuxième pour avoir la certitude qu’il s’agit d’une attaque terroriste. À la mi-temps, je me renseigne sur ce qui se passe à l’extérieur du stade et, déjà, sur les terrasses et au Bataclan. Il m’est dit que nous sommes sur une opération d’envergure. Toute mon attention est de ne pas créer de panique au stade et je donne la consigne de ne pas bouger, que personne ne laisse croire que nous avons un risque pour tout le public. Nous avons cet instant-là, en prenant cette décision de rester, sauvé sûrement des vies »‚ estime-t-il.



Dans le même temps, tout le secteur Est est sécurisé : les grilles sont fermées, les buvettes et les points de vente fermés et évacués et un cordon d’évacuation est mis en place afin d’éviter que les spectateurs s’y rendent.

La décision sera ensuite prise vers 21 h 45 de ne laisser aucun spectateur sortir à la mi-temps du match : une ligne de barrières Vauban est tirée sur le parvis du stade puis les portes basculantes et les escaliers monumentaux sont fermés.

À 21 h 25, le commissaire divisionnaire X1 (qui jouera un peu plus tard un rôle déterminant au Bataclan) est informé par radio de l’explosion alors qu’il se trouve dans le 17e arrondissement de Paris. Il choisit de se rendre au Stade de France.

À 21 h 53, une explosion – la troisième – retentit cette fois devant le McDonald’s de la rue de la Cokerie, à une centaine de mètres du parvis du stade, à proximité de la porte B.

Il est à nouveau décidé de poursuivre le match, après la mi-temps, aux environs de 22 heures. Aucun message d’information n’est diffusé aux spectateurs.

Ce n’est qu’à 22 h 37 que toutes les portes du stade sont déverrouillées, à l’exception de celles du secteur Est, où le périmètre de sécurité est en cours de déploiement par les forces de police.

Le match s’achève à 22 h 53. Un message est enfin diffusé sur les écrans géants du stade et relayé par le speaker : « Suite à un incident extérieur au stade, nous allons demander à tous les spectateurs de quitter l’enceinte par les portes des secteurs Ouest‚ Sud et Nord… »

Alors que l’évacuation débute, un mouvement de panique fait refluer, à partir de 22 h 58, un grand nombre de spectateurs – deux mille à cinq mille – vers l’intérieur de l’enceinte. Tous les bords de la pelouse sont alors ouverts pour permettre aux spectateurs de s’y réfugier. Ils y attendront vingt à vingt-cinq minutes, le temps pour les forces de police de trouver l’origine de la troisième explosion, avant que les stadiers ne les fassent progressivement sortir, dans le calme, en « ratissant » la pelouse.

Ce soir-là, un héros « ordinaire » a sans aucun doute empêché par son action décisive qu’une tragédie de plus grande ampleur ne se produise.

Omar Dmougui, un Marocain de 32 ans, prenait son poste de vigile au Stade de France. Devant la commission d’enquête parlementaire qui l’auditionnera le 17 février 20162, il s’exprime encore avec la plus grande difficulté. Son trauma-tisme est toujours palpable. D’une voix mal assurée, il rassemble ses souvenirs :


« Le 13 novembre, je suis venu au Stade de France pour faire mon travail. C’était un jour comme tous les autres. J’ai pris mon badge. J’étais très content, car la France jouait contre l’Allemagne. Il y avait toutes les couleurs de la France. Il y avait aussi des Allemands. C’était bien.

Je fais des rondes entre la porte G et la porte H. Devant moi, il y a un jeune, âgé au maximum de 23-24 ans, qui est habillé en civil. Je le regarde et il me regarde dans les yeux. Je croyais que c’était un policier en civil.

J’ai fait entrer les gens dans le Stade. Il y avait des jeunes, des hommes, des femmes, des couples, des personnes âgées. Avant la fermeture des portes, il y a eu des retardataires ; je les ai fait entrer. Ensuite, il y a eu une première explosion, à ma droite.

Je n’ai rien vu, sauf un camion, à côté du café, qui a bougé à cause de la puissance de l’explosion. Après, je suis sorti pour évacuer du monde. Un policier s’est dirigé vers l’endroit où a eu lieu la première explosion. J’ai entendu des policiers dire que c’était un attentat. Après, j’ai évacué tout le monde vers le boulevard parallèle. Il y avait des jeunes, des très jeunes, des femmes. J’ai dit : “Éloignez-vous, reculez, s’il vous plaît, reculez, reculez !” J’ai vu le jeune homme qui me fixait dans les yeux. Il déclenche sa ceinture. Il y a une explosion et je tombe à terre à cause du souffle. Là, j’ai vu un monsieur, de type européen, âgé de 52 ans, qui me dit : “Aidez-moi, s’il vous plaît !” Je ne peux rien faire, car je n’arrive plus à bouger mes jambes. J’étais au milieu, à côté du kamikaze et du monsieur qui est blessé et qui perdra la vie cinq minutes plus tard.

Ensuite, les secours m’ont évacué et mis à côté de tout ce que je ne veux pas vous décrire. Un médecin a dit : “Non, sa place n’est pas ici.” Ils m’ont ramené au McDonald’s où ils m’ont donné les premiers soins. Après, j’ai été évacué à l’hôpital. »



Autre témoignage recueilli à chaud, celui de Waleed :


« Je suis arrivé 10 minutes en retard, le match avait commencé. Il y avait environ une trentaine de personnes au guichet et une dizaine d’Algériens qui vendaient des billets à la sauvette. J’ai pensé que ça irait plus vite d’acheter un billet à la sauvette. […] Je crois avoir montré mon billet car je l’avais à la main et je me suis pressé vers la porte H. À ce moment-là, j’étais entre les premières grilles de sécurité et le stade et j’étais seul.

Les grilles extérieures étaient à ma gauche, le stade à ma droite. Mes blessures étaient essentiellement sur mon côté droit, je pense que l’explosion… Plus à droite qu’à gauche ou devant-derrière moi. J’ai juste entendu l’explosion, dans le même temps je suis tombé à terre.

J’étais conscient, j’ai vu ma jambe tordue, je n’ai pas senti les blessures. J’ai vu un policier qui venait vers moi, j’ai cru que c’était lui qui m’avait tiré dessus et je lui ai demandé en anglais

Les attaques pourquoi il avait fait ça. Il m’a dit : “On n’a rien fait.” Il venait en fait me secourir. Ensuite, je me souviens que quelqu’un coupait mes vêtements, mais je ne saurais dire si c’était un policier ou un secouriste. Il a pris mes affaires, mon portable, mon passeport et mon portefeuille. Ensuite j’ai perdu connaissance. »



Au Stade de France, le bilan définitif est de quatre personnes décédées – dont les trois kamikazes –, sept urgences absolues et cinquante-deux urgences relatives.

Concomitamment à ces faits, deux autres commandos vont bientôt frapper Paris en plein cœur.



1. Le fonctionnaire de police a toujours tenu à conserver l’anonymat.

2. Commission d’enquête parlementaire, rapport no 3922, Tome II, compte rendu des auditions.
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